
La Confé rence mon diale sur le si da (IAS 2017), qui a ou vert ses portes di manche à Pa ris, est un évé ne- 
ment ma jeur qui a lieu tous les deux ans. Plus de 6000 mé de cins et cher cheurs s’y re trouvent pour faire le
point sur les avan cées de la re cherche. Jean-Fran çois Del frais sy, son co pré sident et an cien di rec teur de
l’Agence na tio nale de re cherche sur le si da, a vé cu de puis 1981 tous les mo ments de cette épi dé mie, qui a
fait plus de 35 mil lions de morts dans le monde. Ce con grès in ter vient à un mo ment par ti cu lier, où l’en ga- 
ge ment in ter na tio nal de vient plus in cer tain. Trente-cinq ans de si da et tou jours pas de gué ri son ni de vac- 
cin, même si l’in fec tion par le VIH est de ve nue une ma la die chro nique… Qu’est-ce qui bloque à votre avis ?
D’abord, re con nais sons qu’il y a eu des pro grès spec ta cu laires en ma tière de trai te ments comme en ma- 
tière de pré ven tion. Mais je di rais que l’on a fait plus de pro grès dans le do maine scien ti fique que dans le
do maine so cial. C’est-à-dire ? Le si da reste une ma la die po li tique, nous souf frons for te ment en core d’un
déficit de pro grès so ciaux. L’ex clu sion et la stig ma ti sa tion à l’égard des ma lades res tent très pré sentes. Si
l’on com pare avec le can cer, où il y a eu de grandes avan cées dans l’ac cep ta tion de la ma la die, ce n’est pas
le cas pour le si da. Là se si tue un des blo cages les plus im por tants. Se lon les der niers chiffres de l’Onu si da,
plus de 1,8 mil lion de per sonnes se conta minent en core an nuel le ment, et près de 45 % des sé ro po si tifs ne
savent pas leur sta tut. Nous sommes donc obli gés de nous dire que ce n’est pas fi ni. Je ne fais pas par tie
des gens qui af firment que la fin du si da est pos sible, là, très ra pi de ment. Ce n’est pas le cas. Et par tir avec
un slo gan sur la fin du si da me pa raît pré ma tu ré, voire dé lé tère. Mais au jourd’hui, les pa tients trai tés vont
bien, ils ne sont plus conta mi nants… Oui, mais peut-on s’en conten ter ? Ou bien va-t-on al ler vers la gué ri- 
son et l’éra di ca tion de cette épi dé mie ? Le constat est là: nous ne dis po sons pas, comme pour l’hé pa tite C,
de trai te ments qui gué rissent to ta le ment le pa tient. Nous avons certes fait des pro grès ma gni fiques, mais
les mé di ca ments que nous avons ne sont pas les bons. Il faut trou ver d’autres mo dèles. Toutes les nou- 
velles stra té gies qui visent au jourd’hui à sti mu ler le sys tème im mu ni taire sont im por tantes. On peut et on
com mence à tra vailler avec des mé di ca ments contre le can cer qui ont cette fonc tion. C’est un axe ma jeur.
Et il y a d’autres pistes. Les quelles ? Lors de ce con grès vont être abor dés les nou veaux trai te ments, ceux
qui ont de longues du rées d’ac tion. Vat-on conti nuer à prendre un com pri mé par jour, ou bien pas ser à
une in jec tion que l’on se fait une fois par mois, voire à un patch que l’on a sur le bras et qui agit pen dant
des se maines ? On a au jourd’hui le concept, ce la marche. Est-ce que ces trai te ments de longue du rée
s’adressent uni que ment aux pa tients sé ro po si tifs ou bien aus si à la pré ven tion ? Car on a vu avec la Prep
(1) qu’un trai te ment pré ven tif peut em pê cher une per sonne de se conta mi ner. Et là, on peut avoir des mé- 
di ca ments qui pro té ge raient pen dant un mois de l’in fec tion. Ce la change beau coup de choses. Nous
sommes dans des sché mas de pré ven tion ré vo lu tion naires. Et ce la pointe le fait que la fron tière entre trai- 
te ment et pré ven tion de vient floue, in cer taine… Et le vac cin, vous faites une croix des sus ? Sû re ment pas.
Il y a tou jours beau coup de re cherche, mais on ne trouve pas. C’est dif fi cile, parce que ce vi rus joue avec
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notre sys tème im mu ni taire, parce qu’il pro voque peu d’an ti corps neu tra li sants. Pour au tant, on avance, on
com mence à mieux com prendre ce qu’il faut ar ri ver à réa li ser. Mais le constat est là : on n’a pas au- 
jourd’hui de vac cin pro tec teur. C’est vi tal. Pour toutes les épi dé mies – sauf celle de la sy phi lis–, les ma la- 
dies in fec tieuses n’ont pu être contrô lées sans un vac cin. On en a be soin, on ne s’en sor ti ra pas sans. Mais
il faut re con naître que l’on est au jourd’hui dans un mo ment dif fi cile. Les firmes pri vées se sont dés in ves- 
ties, il ne reste que les la bo ra toires pu blics qui y tra vaillent. Sur le front de la so li da ri té in ter na tio nale, res- 
tez-vous op ti miste? Ce la bouge. Au jourd’hui, les pays les plus tou chés prennent une part im por tante dans
la ré ponse et, de puis quelques an nées, nous avons as sis té à un trans fert vers les pays tou chés. De fait, le
mo dèle d’hier a chan gé : près de 50 % des res sources dé pen sées pour lut ter contre le si da viennent des
pays eux-mêmes, et donc l’ef fort in ter na tio nal n’est plus que de 50 % si l’on peut dire. Cet ef fort in ter na- 
tio nal reste néan moins im por tant… Mais il est fra gile, et sur tout il est dé ci dé au plus haut ni veau, pas au
ni veau so cié tal. En France, l’ef fort est ve nu di rec te ment des pré si dents de la Ré pu blique, que ce soit Chi- 
rac, Sar ko zy ou Hol lande, avec un fort in ves tis se ment de leur part. Mais voi là, au ni veau de la so cié té, il
n’y a pas eu de construc tion d’un consen sus so cial. Or, quand il n’y a pas cet en ga ge ment so cié tal, les fi- 
nan ce ments peuvent être plus in cer tains. Les gens de mandent : pour quoi met-on de l’ar gent là, et pas
ailleurs ? Pour quoi tou jours sur le si da? Ce n’est vrai ment pas le mo ment de bais ser la garde, car on a tous
les moyens pour faire di mi nuer la courbe de fa çon si gni fi ca tive. Que vou lez-vous dire ? Le mo dèle de fi- 
nan ce ment in ter na tio nal doit chan ger. Hier, il y avait des Etats qui avaient be soin d’aide, et en face le
Fonds mon dial qui agis sait comme une banque. Il re ce vait les contri bu tions des Etats du Nord puis les
dis tri buait. Ce fut un bon mo dèle, no va teur et très ef fi cace. Mais nous ne pou vons pas conti nuer à de man- 
der tou jours plus aux pays du Nord. Il faut trou ver des fi nan ce ments dif fé rents, in no vants. En France, on
a su le faire avec la taxe sur les billets d’avion, puis avec la taxe sur les tran sac tions fi nan cières. Il faut dé- 
cloi son ner, on ne pour ra plus res ter que sur le si da, la tu ber cu lose ou le pa lu disme. Il faut ou vrir vers une
stra té gie glo bale. Vous co pré si dez au jourd’hui ce con grès. Vous avez eu un rôle es sen tiel pen dant trente
ans sur le si da. Qu’est-ce qui vous au ra le plus mar qué ? Com ment ou blier le dé but ? Nous avons été
confron tés à quelque chose d’im pré vu, d’in ouï : notre im puis sance mé di cale com plète, avec l’ar ri vée à
l’hô pi tal de pa tients in ha bi tuels, l’ar ri vée des ho mos, des toxi cos. Les struc tures hos pi ta lières étaient dé- 
pas sées, elles n’étaient pas prêtes pour les ac cueillir. Entre notre im puis sance mé di cale et cette nou velle
po pu la tion, nous avons vé cu un choc ex trê me ment violent. En 1984, j’ai vu ma car rière bas cu ler. Ce la a été
un point es sen tiel, et ce la m’ac com pagne tou jours : les ma lades de bout, les ma lades ci toyens. Ils en sa- 
vaient plus que nous, mé de cins. Et pour nous, il a fal lu com prendre, adop ter un re gard dif fé rent, ce n’était
pas notre ma la die, mais la leur. Puis il y a eu l’ar ri vée des trai te ments… Oui, en 1995, juste avant le con- 
grès de Van cou ver. Cette ar ri vée fut in croyable, un choc énorme. La donne chan geait phy si que ment de- 
vant nous. Des ma lades qui al laient mou rir, en quelques mois, re vi vaient. C’était sai sis sant. En fin, le troi- 
sième choc, avec la ques tion de l’ac cès aux soins des pays du Sud. En 2004 en core, la com mu nau té mé di- 
cale était par ta gée, entre pré ven tion et trai te ment. Ce fut une ba taille dif fi cile et longue. Et au jourd’hui,
avez-vous des in quié tudes ? L’ap pa ri tion de ré sis tance aux trai te ments an ti vi raux dans les pays du Sud
m’in quiète. C’est un vieux thème, un peu ré cur rent dans l’his toire du si da et des ma la dies in fec tieuses. Au
dé but, je n’y étais pas sen sible. Mais dans un cer tain nombre de pays d’Afrique, il y a des rup tures de dis- 
tri bu tion de mé di ca ments. Des pa tients prennent donc des trai te ments en dis con ti nu. Ce la n’est pas sans
risque, ce la peut en traî ner l’ap pa ri tion de vi rus ré sis tants. J’étais se rein il y a quelques an nées, mais là,
nous de vons nous in ter ro ger sur ces vi rus mu tants et leur trans mis sion, en par ti cu lier en Afrique sub sa ha- 
rienne.



Et puis mon autre in quié tude est de voir que la science a avan cé plus vite que l’ac cep ta bi li té so cié tale
de la ma la die. Pour quoi est-ce tou jours aus si dur d’être sé ro po si tif, au point qu’on le cache, à ses amis, à
sa fa mille, à ses col lègues de bu reau ? C’est un échec et c’est un obs tacle au dé pis tage, au trai te ment. Ce la
ajoute un phé no mène d’ex clu sion. Il faut trou ver de nou velles ré ponses. At ten dez-vous beau coup de ce
con grès ? Il a lieu à Pa ris. Pa ris va être la ca pi tale du si da. En France, nous sommes à un mo ment par ti cu- 
lier, avec une nou velle équipe au pou voir, une nou velle gé né ra tion aus si dans les hô pi taux et des as so cia- 
tions de ma lades tou jours es sen tielles. Il faut en cou ra ger la vi si bi li té de notre pays, d’au tant que les
EtatsU nis sont dans une po si tion dé li cate avec l’ar ri vée au pou voir de Do nald Trump. La France peut
prendre le lea der ship et chan ger la donne. Car, je le re dis, ce n’est pas fi ni. Ce n’est pas le con grès de la fin
du si da, mais peut-être du com men ce ment de la fin.


